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A M O N TM A R TR E
L'iaterpdUation relative aax manifes- 

taÜODt de Montmartre ne pouvait se ter 
miner qae par l’ordre du Jour par et sim 
pie. O  Q'eat pasainiU qu il fallait aborder 
cette grave question de rteUse du Sacré- 
Cœur et rinteiT>ellatear, M. Baudin, était 
VtU un mauval» terrain. Il eat clair que le 
nom de M. Micbel Morphy. un dee mani- 
featanU sociaUatea et ci-devant boulan- 
giate, n'étaU pas de nature à exciter de 
fortea sympathies. M. Constans a répon
du avec son esprit habituel et il a eu faci
lement gain de cause. Je relève dans les 
explications qu'il a données au sujet de 
Tattltude dea agents : Si M. Defoeury, offi
cier de paix divisionnaire, a-t-il dit. est 
intervenu, c’eat qu'il redouUit une coUi- 
aion entre la foulequi entraitdans l’églii 
et les manifestants d’une autre opinioi

Cest 14, en effet, gu’est le danger. Si 
j’osais me permettre ae donner mon avis, 
j6 conseillerais à M. le ministre de l’inté
rieur de s'adresser à H. l’archevéque de 
Paris et, au besoin, de donner les ordre» 
les plus précis pourque les manifestations 
pélerinardes soient confinées daus l’inté
rieur du sanctuaire. 81 les pèlerins dévots 
«lu 8acré-G(8ur ont la prétention d’opérer 
eur la voie publique, les conflits et les 
collisions sont inévitables et il faudra 
eréer nne brigade spéciale d’agents pour 
mettre la paix sur la butte. Déjà, diman
cbe, un jeune prêtre a eu au milieu de la 
foule, cela n'est pas contestable, une 
allure très provocatrice. Les autorité re- 
Hl^euses et civiles feront bien de veiller à

C’est qu’on aura bean dire, pour les Pa
risiens 1 église du Sacré-Ccsur ne seraia- 
mais une église comme les autres. Rien 
n'empéchert qu’elle ne soit regardée 
eomme un défi i  la France moderne, i la 
Révolution.

Rappelons les faits.

Le 39 juin 1873, dans l'éfflise de Paray- 
le-Monial, sanctuaire de Marie Alacoque, 
en présence de deux étèvpies, d’un nom
breax clergé et d'une collection choisie de 
pèlerins. M. de Belcastel, représentantde 
la Haute-Oaronne. consacra solennelle
ment la France au Sacré-Cœur de Jésus. 
Aete lui fut donné au nom de l’église i«r 
l’évéque d’Autun qai déelara queM.de 
Belcastel avait trouvé le Trai moyen de 
racheter les crimes de la Franee »,

Les erimes de la Franoe, on aait oe que 
cela veut dire dans le langage des évéqueat 
e’est l’esclavage aboli, l’égalité civile re
conquise, la liberté de conscience revendi
quée, les droits de l'homme et du citoyen 
proclamés 1

Jusque-là tout s'était passé en famille 
et entre pèlerins, mais on voulut donner 
à l’opération la sanction de la loi, et l'A»- 
aemblée de Versailles, dans le courant de 
jaillet, fut saisie d'une proposition ainai 
connue ; « Est déclarée a’utilité pablique 
la construction de l’égliae que, par snite 
d’nne souscription nationale, l’archevéque 
de Paris propose d’élever sur la colline de 
Montnuurre, en l'honneur du Sacré-Cœur 
de Jésus, pour appeler sur la France et en 
particulier sur la capitale la miséricorde 
divine. »

Doni 
Cœur et i  Marie 
raltre un peu dur A quiconque, daas 
l’Assemblée, avait encore quelaue bon 
aens ou quelque esprit juridique. Dans la 
commission même chargée d'examiner la 
proposition, un membre de la droite, un 
vieux légiste, avait eu i ce sujet une forte 
prise avec M. de Belcastel.

L ’archevêque de Paris craignit un ins
tant de compromettre le projet de loi et il 
autorisa M. de Belcastel avenir déclarer i  
la tribune qoe la majorité de la commis

sion consentait i ne pas insérer dans la 
loi le < vocable sacré. » Il fut donc enten
du qu'on retrancherait du texte de l’ar
ticle le membre de phrase « en l’honneur 
duSacié-CœurdeJésus. »

J iiilu.ces jours-ci, dans divers jour
naux, que la lol avait passé sans diffi
culté devant rassemblée de Versailles el 
que les opposants n’avaient été qu'au 
nombre de 138. G’est une erreur, la mi
norité qui repoussa l’article ler qui était 
toute ia loi. Tut de 273 voix, c'est-i-dire 
qu’elle comprenait la presque unanimité 
aes répibllcains.

On ait aussi que les radieaux seuls com
battirent la loi i la tribune. Encore une 
erreur. Un des orateurs qui attaquèrentls 
projet avec le plus de vigueur fut un mem 
ore du centre gauche, M. Berthauld, pro 
fesseur i la Faeulté de droit de Caen. Il 
montra que la déclaration d’utilité publi
que, c'est-à-dire le droit d’expropriation, 
n’étant paa requise su nom de ITtat, du 
département ou de la commune, niais ai 
nom de l’archevôché considéré comme un< 
personne civile représentée tant par l’ar 
chevéque actuel que par son Buecasseup, 
c'était le renoncement même des principes 
de notre droit civil.

« Ce qu’on vous demande, dit-il, c’ 
de déclarer que l’église de Montmartre 
sera ni une propriété nationale, ni une 
propriété départementale,ni une propriété 
communale, mais qu’elle appartiendra à 
l’archevéobé de Paris. Ce serait reconsti
tuer la propriété ecclésiastique. Leic 
où une aitaemblée fera cela, elle biff< 
tout ce qui t’est fait depuis 1789. Je 
m’oppose à votre premier paa vers la 
conquête d’un domiune public ecclésias- 
ti(rae. »

11 n'y a pas un Jurisconsulte sérieux 
ni puisse contester ces principes, qi ' 

reconnaisse que l’église du Sacré-Ca 
été élevée en violation de toutes les régies 
de notre droit f ivil.

Est-ce i dire que la piopo^iUon de dé
saffectation ait des chances d'aboutir. 
J ^ t  une autre affaire. L'expropriation a 
fonctionnel jl y ades tiers intéressés, il y 
ades souscrlpf<;i]rs, La majorité républi
caine, fùl-elle mieux disposée que je ne le 
suppose, reculerait encore devant ien in
demnités à payer,comme l’a fait la Cbam
bre de 1881. (les njesures-là ne se pren
nent guère qu’on période révolutionnaire.

Hano.

Le  Sceau de la République
Pourquoi M. ConsianB 

obligatoire l'appod (ion <1 
de la République sur Im  actes et documeoU 
dM mairiM f Uoe simple circulaire aux pré
feta aufflrait pour faire effectuer cetle réforme 

iHi logique qu'urgente.
A I beure actuelle — e'est-à-dire vingt ans 

après la fondation de la RépubUque »  un 
sixième Mu!><-nAnt de oo* malrlM fait osage 
du cachet oftiutoi Ue la RApuUique.

Le rMtant m aert, soit de 1 aoeieo «oeau 
Impénaldonl on a fait diaparaltre i'aigle,aoil 
d'un cachet ni chair ni poisson sur lequel le 
mot « Mairie • apparaît enguirlandé d'une 
couronne de ch^ne. 3lairi« de... El c'est 
tout. On avouera que ce n'est pas at«.ez.I)an8 
Im vUIm, ce n'offre pas Im mèmM incon
vénients qu'à U campagne. L’électeur rnral 
aime à se savoir gouverné et a le resf>ect du 
principe d'aut >rité. Quand ii voit que le sceau 
ie sa mairie ne porte pas m^me le nom de la 
République françalM et laisM en blanc I'm- 
pace occu(>é autrefois par l'aigle, U se de
mande si le régime actuel n'est pas un régime 
provisoire devant faire place prochainement 

~ ~ moBarchie quelconque dont on gravera 
Q sur le fameux cachet anonyme.

Hous Louis-Philippe et aoua l'Empire, les

l’air détre là en attendant autre'ohose. Nos 
administrations aivIIm , JudiclairM et mili- 
laires, 1m  notaire' ,̂ avoués et huissiers, 
servent du cachet ofUeiel de la Républiqi 
Pourquoi n’obiige-t-on paa' * ' ' 
de France à en faire autant ?

paa toutes ies mairies

G ra v e s  accusations
CONTRE LÉOPOLD ROI DU CORGO

fiS Jv>rnier courrier d Amérique nous ap
porte des documents dont l'importaoce est 
exceptionnelle, ear, mettant ea ea^M de U 
façon la plus catégorique l'Etat indépendant 
du Congo et sen souverain le roi Léopold, iis 
sont de nature àprovoquer ea Bu rope la plus 
léÿtime émotion.

I>s documents émanent <lu colonel Wil
liams, de l'armée dM Etats-Unis. Cet ofader 
supérieur, chargé par le gouvfrnement de 
Washington d'étudier la situation réelle '*e
1 Elat dd «^ngo, a adref-é au F^sld«>pt de la 
République des Etata-Unis uà raport qui Mt 
un réquisitoire éeraeant wntre le roi LéopolJ 
et aon adoÜaistratiOD.

Le colonel Williams, choisi pour oette mis> 
•ion en raison d’un premier voysge an Congo 
en 1844, a pasaé l'année 1890 a m  rendre 
cooiptH du fonctionnement du gouvernement 
peraobs»»! de Léopold II en i^fnque.

lui « constitué. Or, son gouvernement........
tel poii|t au-desSQus de cette t&che, que non- 
■̂ ulement, ü'ne t pa» contre i'e«clavago.

propre compte et U explique comment Im  
postes militaires du «oiUopqld ne soat pas 
autre chose que dea comptoirs poUr l’aonat 
des escIavM ;

3' Suivant le colonel Williams, le roi de< 
Belges a V olè manifMtement les clausM de 
la Conveotion de ferlin, Haquelle l’But in
dépendant doit son existenoe.

Léopold II aurait accepté le bénéÛMde ton» 
tMlM clauses favorablM à son actioo per
sonnelle, ea tenant pour, euUm , de par aa 
propro autorité toutM m IIm  qui pouvaient
lui ImpoMrua oontré)e ou lui c ^ r  une obU' 
gation ;

4' L'Etat indépendant du Congo n'Mt autre 
choM qu'une vaste entrepriM commerciale au 
profit de laquelle sont systématiquement rui- 
Béa les commerçants de toutM natlMU établis 
dans CM rivions, fit le colonel Will sms pré
cisa, dénonçant la dapliciié et l’hy^ris i»  
avec lesquelles l'EUt indépendant arrive à 
«es fins.

1^ rapport du colonel Wdliams a fait, de 
l'autre côté de i’Atlantiqu«, une Imi^eMlon si. 
profonde, que le gourernement de Washing-

j s t o mDÉPÊCHÉS
S«t9iêe Meial tét^„rap\iiué ei tdtMenh»** 

der Avenir df Roabai»-Tenrooing

POURSUITES
les administrateurs du Panama
^Parla, Itjula. -  HiersoiraéU Uné par 11. 
OseMay 4e Beaurepaire le réqvlaiioire aux temiM 
duqMl dM poursuité* jQAidalrM von» être «xar- 
^eoBtreUe idoiDlatraieva de U et>mpawaio 
de fMan^a, œ n'asi dm aar eon IntOaUTe prSph 
qtu lê paranet s déd^ d^uvrir dm instruction 

Penuif 4e longs mois. rtM okintM avaient été 
sdieMéee par Je*.aeUoonaifM du Panama A H. U

* mesure aue eenbiaieal dimi 
1m  actioanairM iMefianeMda foir se re.».« 

leafnpriM daqs laqu«Us avaUnt M  comproraia

écbo on MUTient. jusque dana le Partement

fut adnsaée t U Cliambre qui i
* •—  comasiMioB spéciale.

e commissioa. déposé te 2 m
• -% ^o n  à M.

tim a refusé de ratifier l’aeto de la Coafén

qui, d'ici peu de jeurs, va avoir A donner ou 
i  refuser ss saaetion k l'aooord eonola entre 
la Franee, le Portugal et l’EUt indépendant.

Avant que cetU Muction soit donnée, U 
faut qoe la lumière m fasae.Nous avoas d’au
tant mieux quaUté pour le récUmer, dit la 
Paix à qui nous empruntons cm détails, que 
1m  premiers dans la presM, oonfiaaU dons 

incérité dM sentimenU ptiUanthropiquM
_/oi Léopold,aous avons élevé la voix pour
demander la ratification dM arrangemenU 
conclus par M. Bourée avec Im  r^rèeeaUnU 
du souverain.

3’il estMsbli que la philanthropie dn roi 
Léopold que nous ne mettons pat en doaU, 
n’Mt qu'un leurre dangereux, pir suiU des 
agisMments de sm repréMntanU, que reste- 
t-il dès lors, de« actM de Berlin et de Bru
xellM et quel rdle 1m  diversM nations euro- 
pèennM ont-ellM joué à cm ConférenoM f 

lysnt certM pas été complices, aurions- 
été dupMf C’Mt un ̂ in t  IntérMsant i  

rechercher et nous n’y faiinronepas pour no
tre part.

— On télégraphie de BruxeÜM, 13 juin. Le 
colonel amer cain Williams, qui dans ua 
livre intitulé : Lettres ouvertes au roi dM 
Belges, porU de graves accusations contre ee 
dernier, a été autrefois en rapport avee L^- 
poid il. Des journaux b e l^  réclament det

votalêr^B_____
rappori de c 

dernier, eonetualt __ 
ministre de la Justice.

H. Qaal îer i» Clagny fut nommé nppor eur à» 
|a(^a,iWu,Bella7tba( pa^e s'enj^ea dans

te*fev^l‘de llaî“
U  ̂ D l sur lequel ioeistalMt ppéelalement 1m 

set̂ eanaiiM st les oblioaUirM était la néeu«ité de 
raehenttar en Umpa nUia laa ra^wnnbilitM ptoa- 
1m mi poarraieni aroir été eMoamM par les ad* 
Kiateatÿurs, afin qn'U ne fut naa trqp tard pour 

Us délais da pifSeription étant de

l4 fsppertear eoncloatt m  taisant appel à
terveaUoB éuarÿqtM da miaiatr* da la foaUee ___
qu'Ü iat tiit droit aax réataO)al|ODi dM iaté-

mH i salalsiredeUjaaliMfltosvriraMManùte. 
6ar la Mtee ea demeu* de MM. U  Proroàt de 
Laaasy et Oanthierde Clagny. H pritrengaeament 
le )o«r oa serait dépoeé & raspart daM. Moa- 
ehStmH. Hqaidstanr de li «Mtéié de Panama, de 
fair* eonàrmer par iei trihnaanx. 1m  rMponM- 
biUtés sirflM at péoalM qoi aaraient éU 6t£liM.

M. la niaistre aoMptait par Moeéquent le renvoi 
demaadé par la eommiMion.

t̂ a Chaaabre vota, par 8H8 votx eontre 177, l’or
dre «a Jom présenté par M. MUhou.
4iaai eon«« ; < La Cbtmkre. prenant sete de i’ae- 
eeptMioQ 4a renvoi par M- le Ministre ^  (a Jns- 
t M. adopte 1m eoaclaaiona de la commlMion dM 
péiitiens al prononce ie renvoi à M. le miniaü* de 
la Jiialiea. *

àpriale voude Mt ordre da Jour, 11 ne rMtait 
plus 9» i ^ e  daa SMaux qu’é 1m  les conclu
sions 4a rapport da liqnOataor. M. de Uoncbi- 
eoury qui feules pouvaient penneUr* d'étabUr Ue

'a rapport viMt d'étre dépoaé damiérament. il 
t croire que aM conelasiona ont été de natare à 

jusUler IM plsinUe dont U parnet avait été saisi, 
puia^'aUM ont BQtlvé ion {nterrentiQn dé̂ nitive.

Lm  pouF«nit9i judiciaires
U  réqalaitotfa Utrodaetlt a's «té algné blet 

qn’aprM aae dernière coavereatioo qni a ea bea 
le eoir antre MM. Qaeanay de BMsrapaire, Bana<-

MtUM

et Moneblcourt.

-, qnl eat c---- ---- cbsrfé de enivre I'
<na Perdiaaiid daUaMpa étant Oranl' 

croix de la légion d'hoaseor, n’eet tMticiable que 
de U Coar d'sppet devanl UqoaUe il Mtralnerait 
énÎMMot avee loi aM c->Uégiiaa du conMil d’adml-

Nom rappelons la eompMition de m conseil :
Président da eonaell. M. Pardiaand da LeaMpa.
AdsUnistrateara : MM. AUaveM de Cireoart, 

Cotto. CoasiD, Oaubréa. F a n ^ . Harel. HeU- 
nana. CbarlM de î eMepa. iViaé de LeaMpe, Vie> 
tor de Montdtair, Bej Motet, Théodore Motet, de 
Moad̂ eroB. Baron PcisaoB. ftaeet Prevoet. 3e> 
Umm Ssispal. sMrétaira général, Boudet.

Il M parsn pM pn^ble qM toua 1m membres 
da oMMil aoient impliqués daae Im poaraoites.

Nom eroyona savoir que Im  adiBüaiatrataurs 
Boursiavia SVM M. Ferdinand de l̂ esaepe eont : 
UM. Victor de LasMps. Cotta, Fontsne. baros 
Poieson.

Nom farone remarquer que MM. ChariM de 
Lesaepe et le baron Polsaon étaient également ad- 
mlnia&atears de U Société de dépCts et comptea- 
eourants et qu'ila seront trM probablement imnli- 
qaé^dana 1m ponraailM intMtéM eontre M. bo- 
non. é U fttits du rapport de MM. Mi>rMa et

 ̂ l^ o a n ^d a  maUn, parlant de l'aiTaire.

.« montant de ms travaux a d ^ M ^  M  r tu  w  
U. i» Moncucoart }{ M- fflW 
rspperi arsii u iMcifié de i>aaiMi«4

C  achèvement de Panama
Par.a, 13 juin. — Nons croyons ssvoir, d... 

le/o«r, qu® l'affaire de Panama, en même 
Uan. qu'elle va faire l'objet d'un d^bat de
vant iM tribunaux, à raleon de la gMiion 
mprodenU et coupable de ms premiers ad- 

ministrateun, tb recevoir aoe solution de 
nalur* à uuver en grande partie Im  Mpitanx 

“ ******* ^  l'èp«rgoe fran-

M. Chri lophle, gouverneur du Cr^it Kon- 
eier, aurait, a» j^ussi i  grouper autour 
.. .ûi dM étabUsMmenU financiers de pre
mier ordre et définitivement eouMuti A pren 
dre en main le Mlèvement ds l'affaire.

On sait que M. Christophle avait été plus 
dune foia 1 objet de démarcbM instantes en 
vue de prendre l'initiative d'une organ 
nouvelle. perraetUnt d’achever 1m  tra'
dfl sauvegarder dans ls plus large i_____
possible Im  IntéréU dM petiU souscripteun, 
qui sont légion en Frsnce. Il avsit toujoura 
refusé, considérant la difficulté de faire 
œuvre sérieuM et durable, Unt que ne sera 
point liquidé tont un passé de fautea grave*

La ciftture de l'exptfrtiM et de Vlnatruclioi 
Judiciaire permet mainUnant su gouverneui 
du Crédit Foncier d'inUrvenir, saBs être en 
travè par 1m  prétentions dont les tribunaux, 
vralMmblablement, vont faire justice.

Dans CM conditions, ll Mt poaaible d'espé» 
rer que l'oeuvre s’aehèv^ra.

ss.ia"Æ.rariii!s;

s S S w S S SLyo., ,u du

Fûts DiTsn Télégraphioaw
Dsm- OTrUftmémtu  ipMmu

p w p » A m  DC L'ADULTtas IDB 
-A KETA. —SaiDt-Pibfrabouf, 12Juin.—

un drama gui nent d< u  puMr. La M n M  
M BI. HolJûkoff .  w rpri.,T in. un. 

n .m VÎ'. ■ “ “ f»t nna iirIncMa.

le gSniral üra daui ooihk da rarolTai u r  m  
f«mma, qn l. <u InéaVrfTnr Kn S ïd .r d ’ “  
donnlnc^ qui eat giUTement bleeai.

I- JT A I d b  Mmm DK BONHUIAIll.

ee. derniera jonra. On redoute nn. lune f.-

*■ BAMOmn AUX-
— Berlin, 12 juin. ~  La baronne 

SapeenhAim, fllle du commandant du ler lan* 
e er«, qui ual.tait hier i  I . parad. 1 PmUmi 
dtn. la ■nite de Htnp4r.trlo.,. M  Mé. tbaa 
de KU cheyal et a'ait (rilyamant b W a .  On 
doute qu elle puisM survivre i  ses blsMuias.

X ^ O V R S V X X E S

C4itn ifi) («irMuim edHiui
Paris, 12 juin. -  Bn 1890 i  U suiU de l'as- 

sassinst de H. JMudet, administrateur de 
poliee du Urritoire de Podor, trois nègrM fu
rent paralt-il décapités après un jugement 
très sommaire. La veuve d'un de ce^ndiaè- 
UM ayant demandé |uatiM, oa annonce que

UA POUDRE SANS FU M ÉE
Paru, 12 juin. -  VBcho U  ParU avait 

annoncé bier matin que Trlnoné avait Tandu 
i  la malaon Armatrong, 2000 kllo|. da pou- 
dre ssns fam!'S.

Une note officieuse dément cette nouvelle. 
Triponé n’aurait pu vendre que de 1« poudr» 
de eommeree et non de la pondre de guerre.

La réforme des boissons
Paru, i  JJuln. — La commlMion du budget 

vient de décider d’incorporer U réforme des 
boissons dans le budget de 189*3.

Les EHpl«y«8 des Baieu.i i>im
Paris, 12 juin. — Üne oertsiae effervescence 

règne dsns une paKU du perse nnel de l’en- 
trepriM dM batMux parisiens.

Lm  pontonniers et 1m  marinieis, qui ne 
gagnent respecUvement que quatre frsncs et 
qustre francs dnqusnU psr jout ont résolu 
de M former en syndicat.

IU prétendent qu* si 1m  mêcanidena, Im 
caplUinM et 1m  receveurs sont bien payés, il 
n'en est pas de même pour eux. en égard sur
tout au nouibre d'heures de trsvail.

InUrrogé aur l’atUtude qu'il prendrait, M. 
Caubet, le nouveau direcUur, a répondu qu'il 
ècouUra touU réclamation qui lni snmlt pré
sentée et qui reposerait sur dM demandM 
assM sérieusM poar être prlsM on considéra
tion.

USATISFICTIOI DES LTOIIMIS
Lyon, 12 juin.-> La Chambre de commerce 

de Lyon dsns u  sêsnc4 d'hier, a voté des 
adressM de féliciUtions et de reconnsisMuce 
i  M. JuIm  Roehe, ministre du oommeree, 
ponr l'sppui décisif qu’U a prêté i  la cause de 
ls fabrique lyonnaise.

3- A M. Jonnart, député dn Pas-de-Calais,

N o a re llfia  S t n u g i r a s
LES ÉLECTIOIS XUl P«YS-IÂS

u  Chai^re comptait avant Im  éleetions U  
libéraux, 28 anürêvolutlonnalres, 98 eatho- 
liquM, 1 couMrvatenr et 1 socialisU.

Oat élé élus : U libéraux, dont 6 rempls- 
M ^dM  antiUbêraux, 11 anUrêvolutionnalMs 
et 22 Mtboliquei.

21 libéraux viennent en ballottage av*e 13 
ant'révolutionnaires, 0 eathollquM et 2 radi-

II y a également ballotUge enlre 1 radical 
et 1 socialisU et eatre 4 cstboliqurs et 4 
antirévolutionnslTM.

La nouvelle Chambre eompUra nrobable- 
lenl une petiU majorité libéraU.

L E S  T R O r o i J E S  E N  C H IN E

Sanghai, ia ju ln .- D m  propriétés appar
tenant à dM communautés cathollcraes st 
protMUnUs ont été brûlées à Wuchen (lac 
Poraog. Des déaordrM ont «u Uen « itr» i  
TUutang. Dm trovpes envoyées pour réU- 
bllr le calme se seraient jointea aux êmeu- 
tiers.

Psris, 12 juin. -  En raUon de la graviU 
des événemenu de Wu-Hu, M. Rll»t.ml- 
-istre des affalrM êtrangêrM, a demandé i  
yn collègue de la marine d'envoyer daas 1m 
àUx de eette région tons Im navirM que 

-ous svons de dlsponiblM en extrême 
Orient.

Sanghai, 12 jiO*. — Lm  MHmenU fran
çais qui M trouvent dans Im  mers de rSx- 
trême^^rient <mt reçu l’ordre de m  rendre à
l'embouchure de Ysng-Ise.

Lei grandes manœuvres de l’Est
L’EUt-msjor générsl travsille activement 

à rêUburation du programme dM grandes 
mancsuvrM entre Im  i  corpi d'armée. Le 
conseU supérieur de Is guerre snrsit dsmsndé 
au minUtre de profiter de la réunion de 12 di
visions d'InfanlMie snr le même terraia pour 
expérimenUr et composer Im  formations 1m  
meilleures dans l’attaque dêcidve dM musM 
car désoraaU cs ns sera phis avec des ligSM 
de tirailleurs que m  livreront 1m  combaU 
eorps à oorpe. Pour l’effet décisif, on ne m  
bornera plus à faire donner 1m  rêMrvM dM 
brigades ou des divisions même : on Jettera 
oorps d'srmèe sur corps d'armée à l'endroit 
où devra se produire le choc final. Le général 
Saussier qui est un chaud psrtisan de cetU 
Uctiqne, en a fait l’épreuve sur de petiUs 
lignes pendant la dernière revue de Vin-

Pe«Ul«teads VÀ9«mir M»uk*im-T9ure»tsi0 U8

L E S  M I L L I O N S
D e  m .  l o r a m i e

TKOlSIiUB PARTIK 

v B t a m È KM

»  DeniM, U souvlenj-tu bien de ce qu'ils 
ont ditr

SI bien que Je pourrais U le répéter mot 
pour mot.

— Eh bien, DeniM, demain matin il faudra 
raconter tout cela i  monsienr Msugars.

~  C'Mt bien mon intsnUon, i'̂ rençols, à 
qto ns que tu ne U lui raeontM toi-méme.

»  Mol, DeitlM, Ja n’ai pas une austi bonne 
mémoire q<.e toi.

Eh bien, mon frér 
tont i  ton maître, et j e 
nera ma curiMlté.

Le réeit de DeniM était la confirmation de 
eeque Monrillon avait dit an sujet de ma
dams Fonmier.

Si mon'iieur Maugars eàt obéi à son pre
mier mouvem'-nt «Tindignatlon contre le« 
eomi licea et de pitié pour lenr victime, il an
rait immédiaument écrit an parquet de Ver- 
usines pour dénoncer Im  msnanviM crimi- 
nellM de ls locsUire de ls Tourelle.

Mais sprés svo<r léfiêcbi. U m  dit qu agir 
svac trop de précipitation Mrait peut-être 
commettre noe fsnte. Il comprenait, d'aprts 
M que loi avait OU Mourillon, qu’U avait un 
mystère à pénétrer sine U ooncoars delà jns- 
tiM et dM IntArêu d an ordrs supérieur à dé
fendre. i '̂siUenrs, ns fallait il pas stUndre

tance.
Si Mourillon ne venait pae à Vlll*-d’Avray 

dans U journée, on le verrat sûrement le 
lendemain. Alors on avUerait

TouUfoit, il y avait une femme à ssaveri
< -•  ̂ à arracher de' *- -

al le Hn<*t*nr n<
Ur inactif.

Monsieor Maugars n'éUit pss Mulemsnt 
un grsnd médecin, nn praticien émériU. 
maU encore un homme de science profonde.
Il avait consacré une partio de sa vie à la 
obimie et étudié cetle sekence sveo passion 
pendant Im  longaes annéM qu’il svait pas
sées en Asie.

N'exerçsnt plus en Pranoe, il donnait aes 
derniérM annMs 4 1 ̂ tude approfondie de U 
acUnce qu'il aimait «t écrivait un remarqua
ble traité de chimie dont lesdeux premiers 
volumes, revus avec soin, sllsient être livrés 
ai’imprimeur.

An rei-de-chsussés de ss msison, dans une 
piéc* oà nul autre que Iul n'entrait, il avait 
un laboratoir*. C est l i  qu'il faisait sm ex- 
périenoM, msnlpulant 1m  matièrM minérslM 
et végélsW les plua diverM;i.

Attensnt ao laboratoire, il y avait un petit 
cabinet n^r avec armoire et placards dans 
lesquels \e savant enfermait aoignsutement 
lea produiu d* sm expénencM ehiBlqaM.

L «ntrêe dn cabinet noir étaH admirable
ment di«4lmnlée dansla ssnraUU. 11 n'y avait 
pas de porte, mais une plaqua de mèUl, re- 
converU d'une boiserU, qu'^n mécsnisme 
Inviaible felMit moavoir. l'in appuyant le 
doigt snr un boutoB de cuivre, le panneau 
moblU descendsit dans la rainure d'un chaa- 
als donnant ainsi sceés au cabinat. Kn pr*a- 
Mnt snr un Mcoed bouton, le mécanUme 
joaait à riaverM et lepanuMn remonUit.

Ce n'Mt point monsUur Maugars qnl avait 
fait placer oette porte seorèU. Oa pouvait 
faire remonter l'existence du panneau mobile

i  cscber dM valeurs cunsidèrablM.
Par eri que Int avait dit DeniM, le docteur 

savait de quelle sspéM ds poison oa fsisait

usage pour détruire complètement Us faeuliéa 
menUlea de U veuve LurMu ; mais, oomsis 
ls plupart dM poisons ont leur sntidoU, msn- 
sieur Maugar» connaissait o^ul qu'tl Uliait 
employer ponr réagir énergiquAment oontre 
1m  UrriblM efleU de I'mu de Ceylan, et d y 
avait dans le cabinet noir deux flacons dn 
précieux sntidote.

Ls viotime pouvsitsnoore être ssuvée, mais 
i  U condition de ne pss trop Urdsr à admiais- 
trer le remède. Daas huit Jours, peut-être, il 
Mrait trop tard.

— Comment falrsT Quel parti prendre t se 
demanda monsieur Maugars.

Un instant 11 eut la pensée de fsire inter
venir le curé, qui svait ms sntréM cbes ms- 
dsme Fournier. C’était one idée; mais en ré
fléchissant, 11 Inl en vint une sutre.

— Oui, murmura-t-il, si la choM sst pos- 
sibls, voilft ee qu'U faut faire. Mais, svant 
toul, voyons.

Monsieur Maugars êUit un bomme énergi
que, plein d'ardeur et prompt dans sm réso
lutions.

Frani^is était à réourie, DeniM près de Lu- 
cUa st EgisnUas sehsvait de fsire son mé
nsge.

Ssns être vu, monsieur Maugsrs allBBa la 
lanterne et fut bientét dana le soutarrsin, 
qnt le conduiait à l'eseaUer. 11 grimpa 1m  
marche, non sans s'srrêUr plusieurs fois 
pour reprendre baMne, et arriva dans l'es- 
péM ds couloir qn'il j^ugM avoir été ménagé 
dansls mnr du pavlUon. faUant corps avM 
celui de la vieille tour.

EnUndant un bmit de pM, il s'arréU

s voix de femme ft«ppa
brusquement.

PreiMiue ansaltét__
son orâlle. AnastasU dUslt

— Eh M-n, cbére smis, étM-vona prMe T 
Le chocoUt Mt servi, vient de neos appe
ler. Il me Mmble que vons avM m  matin 1m  
jambM ua peu fsUdM ; e'Mt U snlU de la 
vive contrariété qve votre fille vons a eansêe 
hier soir. Allons, vons allez preadre mon 
brae, et je voua aiderai à daecandr*. Le temp* 
Mt superbe, nona ferons un tonr de prome
nade au jardin; voos savM qn'il vous fsut 
beaneonp d’exardoe.

n  J  eul encore un bruit de pas, pnU le sl- 
lenM M flt-

MonsUnr Maugars regarda m  montre. EUe 
marquait neuf beurM.

— A la Tourelle, on déjeune au rM-de- 
ebanseée et à neuf heurM, m  dit-11 ; c'Mt boa 
ànoUr. Tout à I’beure, après U déjeuner, il 
y sara promensde su jardia ; je n'si donc 
pss psur que le bruit que je ̂ u x  faire ici 
IrahiaM ma préaMM. Voyons, examinons, 
cherobona.

Et monsienr Msugsrs m  mit à Inipecter 1m  
murs avee sttantion. Il m  dianit :

— Catu MpéM de couloir n'Mt pas sutre 
chose qu'un élroit passsgs pratiqué dans ls 
mor pour communiquer  ̂ l'escalier et su 
soutarmln ; 11 Mt donc certain qu'il s'y trouve 
une porU par laquelle on peut pénétrer dans 
le ps Villon.

Il f r a ^ i t  le mur du côté oà il avait en
tendu la voix ; mais à aucun endroit il ne 
sonnait la crenx.

-DUMe. diable, peoaait41, Mt-ce aue 
l'ouvertare aurait été bouchée de m  odté 
comme l'entrée dn ><ouUrrain de ma cave? 
Dans sa eas, ja metrouve dans l'ImpoMiblIité 
ds sMtire non projet ft exèsntion.

Gependnnt U oommençs à examiner U mnr 
aVM nn radonblement d'sttMtion. Partout U 
mur éUit recouvert du même enduit jannfttre, 
~ine aorte de couche épaiaM de peinture ft

et Ulaaa échapper i > oàl » de snrpriMst
de isUalaatlon.

San yanx ètineeUnU étaient Axés sur uae 
petite elfaoaféreaM d'un ee«timètre de dia- 
méln, qnl n était autre qu'nn bonton pared à 
ceux aar toaqnels on sppuyntt pour HMttre en 
monvame^ le méoaaime dt 
fermait saa eabiaet noir.

Ls vUilUrd était tont tcamblant st son 
oosor battait aveo vlolenM. Sans nncnn douU 
il y avait U une plaque de «étal eemblable à

aaxleni. m  demandait. KnAn,fl faUait alors

MaU, avant de UntM Npreuve, il était bon 
de s’assurer de l'exisUnce dn deuxième bou
ton. Le docteur le trouvs ft quarante-alx cen- 
tlmétrM de distance du premier. Gomme dans 
son laboratoire, les deux bontone étaient 
l'un à droiU, l'autre à gauche du panneau

drolU. Aus aitét il entendit le craquement do 
reasort et la plMue de méUl m  mit à descen
dre lentement rante d'un cdté, elle éUlt re
vêtue de l'sutre d’uoe boUerie avec moulurM 
peu saiUantM, de aorte que, ponr touU per
sonne ne connalsMnt pas le pssMge oondul- 
sanl ft Vescslier du soaterrain, elle Mmblait 
n’être que la planche du fond d’un pla
card.

En effet, U y avail là un pUcard avec dM 
patèrM destinés ft accrocher dM robss ou au-

tlè, la clarté dn jour arrivait dans le couloir, 
sugmsntsnt ft mMure que le panneau des
cendait, et le regard de monsieur Mangnrs 
put pénétrer dans une chambre, qni était 
oelle de msdams Lnresu.

Ls dootour rseoannt qus c'étsit la chsoU>re 
de la venve, parM que l'entrée qui s'ouvrait 
dsvant lui m  trouvait au fond du eouloir, et 
que e’était à l'autre extrémité, e'Mt-ft dire 
immédiatement an-dMSus ds Veaealier, qu il 
avait enteadu la voix de madame Fournier 
parlant à madame Lnreau.

Il comprit en mèoM Umpe qn'il y avait 
deux chambrea ayant une porte commun*.

Qvuind U panneau fat enUèfemant deoMn- 
du, monsieur Mangers entra daas U placard, 
afln d'examiner comment m  fer«uit UporU 
du réduit. Il oonsUU avM uas nonveile ea- 
tufactlon que U fermeture était nn simple 
loqueteau qu'oa pouvait aisément soulsver 
deTiaUrieur du placard svec la laMe d'aa 
coataan.

Avant de rentrer daas le eonkdr, le v eil- 
lard ouvrit sntiérsaseat la porte dn alaMrd, 
et Jeu ua rapide eoop d'caÜ daos U cham
bre. 11 vit le Ut, U commode et àMX portea. 
dont l’une était ouverte, celU par UqueUe on 
entrsit daaa U chambre voieiae.

Le docteur emt devoir en rMter là ponr

le monaent. Il aurait bUn voulu s'smpsier

Il sortit dn plscard.rrMsa le second bouton
lenUment, eomme il avait desoendu.le paa-
»n  remonU.
Vingt minutM aprèe, monaieur Mangare 

était rebtré chM lui. Pereonne ne s'éUit aner- 
fu de son sbMnoe. Msis Eglantlns s'étonila. 
en U vo>'ant entrer dsns la cuisine avec la 
lanterne qui Jetait eneore one taibU lueur.

~  Je vfena de U cave, lui dit simplement 
monsieur Maugars.Mais cetU lanUrne écUira 
mal ; je vous prie te U nettoyer de suite; 
vons aum  soin de changer U mèche st da 
msttre de l'huile.

-  Oui, monsieor.
-  Anjourd’hui, Eglantine, je ne dèjeûaeral 

qu'à une heure.
-  Pourquoi donc, monslsur f
~  Parce que oeta me platt, répondit U 

maître,
Rt U sortit de la cuisine.
Ua Instaat après. II appelait Deatos daas 

sa chambre.
-  Ma chère enfant, hU dit-il, j-aibeaneonp 

pensé aox chosM étraagM qne voas m’efas 
apprises M mstln, et U désir m'sst venu d* 
montor sussi eet esoaliM de plerrs su dessus 
duquel on enUnd parUr à travera ta mur.

. Voudrez-voo* m'sccompagnsrt 
I — Certainement, monsieur, si svm plni-
I sir.

-  Bh bisa, madeaoiselU DenUe, nous fe
rons tout à l'heure notre excurefon.

«  Monsieur U docteur. Je snU à vos 
ordres.

~  lA moment vena. c'est-à-dire entre 
onMhaarMetdenUeetmidi.je vons appal-

-  Bien, monaiear.
-  DtUs-aMt. Dsnise, quand l'hornsM et la 

femme ont parlé de M poUa qui fait perdre 
la raieoa, n'ont-Us rien dit qrrf ait p« vens
indiquer ou vous fairs deviner l'endroit aà il
sa trouve?
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